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« 416. Par son péché, Adam, en tant que premier homme, a perdu la sainteté et la justice 
originelles qu’il avait reçues de Dieu non seulement pour lui, mais pour tous les humains. 

417. À leur descendance, Adam et Eve ont transmis la nature humaine blessée par leur 
premier péché, donc privée de la sainteté et la justice originelles. Cette privation est 
appelée “péché originel”. 

418. En conséquence du péché originel, la nature humaine est affaiblie dans ses forces, 
soumise à l’ignorance, à la souffrance et à la domination de la mort, et inclinée au péché 
(inclination appelée “concupiscence”). 

419. Nous tenons donc, avec le Concile de Trente, que le péché originel est transmis avec 
la nature humaine, “non par imitation, mais par propagation”, et qu’il est ainsi “propre à 
chacun” ». 
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« Le péché originel est un “trou noir” où la réalité du salut semble être absorbée, une 
obscurité plus ou moins mythique qui fait ombrage à la raison théologique... » (p. 7). 
Dieu dit à Eve, en la chassant du paradis, qu'elle sera dominée par l'homme.  
Selon Panier, « Dieu n'établit pas le pouvoir des hommes, il révèle à la femme la faille “insue” 
où il sera question pour elle d'entendre l'altérité de la parole » (p. 96). 
« Je ne sais pas ce qu'est le péché originel, mais je fais l'hypothèse que, dans ces textes, 
aussi rébarbatifs et pessimistes qu'ils puissent paraître, il y a une vérité qui me concerne 
en tant que sujet humain appelé au salut, une vérité qui reste à entendre et que ma lecture 
doit laisser venir » (p. 131). 
« Le péché originel concerne donc ce qui en chaque homme structure l'humanité, pour 
autant que pour chaque “un” l'unicité est signifiée, posée sous un signifiant qui se détache 
dans le réel (dans la chair du monde), ce sur quoi s'établit cette humanité singulière » 
(p. 146).  
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« Le livre de Louis Panier scande heureusement la série d'ouvrages qui consacrent le 
renouveau théologique français. Se démarquant d'une théologie réduite à répéter l'histoire 
de son histoire, celle de ses significations, de ses traditions, de ses récolements de sens, 
cette nouvelle théologie trouve, ou retrouve, le chemin qu'elle n'aurait jamais dû 
abandonner et qui consiste à écrire les conditions mêmes de son élaboration. 
Louis Panier, comme Paul Beauchamp, François Martin, Jean Ansaldi, Jacques Joubert, René 
Heyer, et j'en passe, prend acte de ce qu'il nomme le défi de la “philosophie moderne” 
marquée par le retour du sujet. Cette théologie, qu'on pourrait appeler “théologie du bord”, 
résulte d'un rigoureux travail de lecture, qui sait respecter les textes conciliaires, 
pontificaux, patristiques ou bibliques et les analyser à partir des catégories développées 
par la sémiotique littéraire ou la psychanalyse. 
[…] 
Soucieux de rendre au concept du péché originel une signifiance qu'un “traditionalisme 
dépassé” avait étouffée, Panier nous fait découvrir, à travers sa lecture de textes choisis 
(Profession de foi de Paul VI, Gaudium et spes de Vatican II, Enchiridion de S. Augustin, 
chapitres 2 et 3 de la Genèse et chapitre 5 de l'Épître aux Romains) ce qu'il nomme “la 
structure profonde du sujet”. Le terme de structure (de l'humain, de l'humanité, du sujet) 
ponctue l'itinéraire de l'auteur, amené en fin de parcours à poser la “question du sujet” 
(nous soulignons). 

Le travail de Panier ne vise pas, bien sûr, à restaurer quelque substantialisme du sujet, mais 
à pointer dans l'écriture de chacun des textes étudiés les conditions de l'avènement de 
celui-là. Le péché originel apparaît ainsi comme l'écriture après coup, après l'événement 
christique, d'un commencement où la figure d'Adam représente les effets du nouement de 
la chair et de la parole. La saisie de ce nouement pourtant échappe en tant que telle, et 
c'est pourquoi le péché originel garde une dimension impossible, renvoyant finalement à 
l'acte du dire qui ne cesse de décompléter tout énoncé en même temps qu'il en offre les 
conditions de possibilité. 
Panier, heureusement, ne conclut pas. Il trace, en fin de parcours, des “perspectives” qui 
laissent penser que le péché originel, comme le salut christique, relève d'une écriture après 
coup de l'événement en tant que tel, événement qui détermine le procès de “vérification” 
en quoi consiste la théologie. 



 


